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Fig. 1 Carte du canton avec répartition des sites

Arconciel O Es Nés 1 R

1205, 575 620 / 177 135 / 715 m

Fouille de sauvetage programmée (aménagement

d'un nouveau lotissement), prospection magnétique

et géoradar

Bibliographie: AF, ChA 1993, 1995, 13; ASSPA 86,

2003,226 et 251 ; AS, 26, 2003, 2, 87; A.-F. Auberson

et al., «Arconciel, un arc-en-ciel de découvertes à

travers les âges», CAF 5, 2003, 4-41, et plus

particulièrement 6-9 et 17-26; CAF 5, 2003, 227.

Limitées au périmètre résidentiel de la villa gallo-

romaine, les recherches qui se sont poursuivies sur

le site d'Es Nés 1 ont porté principalement sur

l'extrémité sud de la résidence du propriétaire, sur ses

annexes ainsi que sur les aménagements

extérieurs.

Un grand corps de bâtiment rectangulaire de plan

axial (34 x 24 m) renfermant une série de pièces

alignées au centre composait l'habitation principale.

Les locaux ouvraient sur les portiques flanquant les

longs côtés de l'ensemble contre lequel

s'appuyaient à l'ouest deux volées d'escaliers et au nord

des annexes. La salle souterraine (7,80 x 5,80 m)

fermant l'édifice au sud-ouest a été entièrement évi-

dée. Deux soupiraux percés dans la facade sud du

bâtiment assuraient l'éclairage et l'aération du local

excavé. Les parois étaient recouvertes d'un crépi

au tuileau blanchi à la chaux sur lequel un blaireau,

probablement piégé à l'intérieur du local lors de la

construction, avait laissé d'innombrables griffures

Courant le long des murs, un drain entaillant

profondément le substrat molassique collectait les

eaux de ruissellement et les évacuait hors du

bâtiment. Constitué principalement de gravats, le

comblement de la salle a livré en particulier des enduits

peints polychromes (II* siècle après J.-C.) résultant

de l'effondrement des niveaux supérieurs de l'édifice;

certains fragments montraient des oiseaux

picorant des grains de raisins.

Une grande structure excavée de forme rectangulaire

(12 x 6 m) a également été dégagée à 18 m au

nord de l'habitation Défonçant la molasse sur 0,60

m environ, elle était garnie sur le pourtour de

nombreux poteaux équidistants qui renvoyaient à un

coffrage en bois. Une large rainure perpendiculaire

à l'un des longs côtés de la structure pourrait avoir

servi à l'évacuation des eaux. La fonction de cet

aménagement particulier reste à déterminer.

Une campagne de prospection géophysique (Jürg

Leckebusch, Service archéologique du canton de

Zurich) réalisée au sud de la zone fouillée, sur une

vaste parcelle attenante au futur lotissement, a

permis de localiser les thermes de la villa ainsi

qu'une large voie menant à une grande structure

circulaire, (pav, fs)

Arconciel O La Souche ME

1205, coordonnées exactes non précisées / 580 m

Fouille de sauvetage programmée (érosion)

Bibliographie: CAF A, 1999, 58; ASSPA 82,1999.247;

M. Mauvilly étal.. «La Sarine, un pôle dynamique de

peuplement au Mésolithique», CAF 2, 2000, 52-59,

CAF 4, 2002, 58; ASSPA 85, 2002, 277; M. Mauvilly

et ai, «Du Paléolithique final à la fin du Mésolithique

dans le canton de Fribourg, état de la question»,

ASSPA 85, 2002, 23-44.

Les mesures de protections prises en 1999 s'étant

avérées partiellement insuffisantes, la réalisation

d'une fouille de sauvetage dans cet abri fut alors

décidée. Programmée sur plusieurs années dans le

cadre d'un projet de chantier-école associant le

SAEF et les universités bernoise, neuchâteloise et

fribourgeoise (BENEFRI), l'exploration de la partie

nord-ouest de l'abri (environ un tiers de la surface)

a donc débuté en 2003.

Le projet de fouille concernait une surface

triangulaire d'une vingtaine de mètres carrés, au

pendage nord-ouest/sud-est très prononcé. Au-dessus

des alluvions grossières formant la base du

remplissage de l'abri se trouvait une succession de

dépôts anthropisés ou non dont la puissance,

suivant les secteurs, oscillait entre deux et quatre

mètres.

Compte tenu de l'érosion différentielle qui a affecté

le site, plusieurs horizons archéologiques appartenant

à des phases d'occupations diachroniques ont

été partiellement et simultanément explorés dans

les différents secteurs ouverts. Les plus récents, au

vu de la découverte de plusieurs armatures dites

évoluées (fléchettes à base concave et pièces

apparentées aux pointes dites de Bavansl, peuvent être

rattachés à un Mésolithique récent/final.

En outre, un rafraîchissement de quelques mètres

de stratigraphie dans la zone nord-ouest de l'abri

a permis d'étudier une portion de la partie

inférieure du remplissage. Une alternance de limons

d'inondation de la Sarine et de phases

d'occupations humaines remontant probablement au

Mésolithique ancien/moyen Ci a pu y être observée

(Voir «Etudes», pp. 82-101). (mm, ld)

Bossonnens © Château MA

1244, 554 700 / 152 320 / 750 m

Fouille de sauvetage non programmée (mise en

valeur des ruines)

Bibliographie: l. Andrey, Le château et le bourg de

Bossonnens au Moyen Age, Fribourg 1985.
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Depuis 1996 des travaux de restauration ont été

entrepris sur les ruines du château et du bourg de

Bossonnens sous l'égide de l'Association pour la mise

en valeur des vestiges médiévaux de Bossonnens.

Compte tenu de la faible emprise ou de l'absence

d'emprise dans le sous-sol, le SAEF s'était limité à

un suivi ponctuel des travaux après en avoir étudié

et approuvé les objectifs. Au printemps 2003,

la vidange sauvage du donjon au moyen d'une

pelle mécanique a impliqué une intervention

urgente (fig. 2).

bois apportent la certitude que les deux blocs de

poudingue situés à proximité du bourg, dans le

bois, ne sont pas des pierres à cupules d'origine

pré- ou protohistorique, mais simplement des

blocs que l'on s'est apprêté à débiter au Moyen

Age, en laissant ces encoches pour y loger un coin

de bois. Si cette explication est plus prosaïque que

les précédentes, elle met en évidence la maîtrise des

carriers d'alors pour débiter une pierre dure avec

des moyens simples: du bois et de l'eau.

Une fouille-école a été mise sur pied en 2004 pour

moraine indurée. Aucun cuvelage de bois n'a été

observé à sa base. Condamné à l'époque romaine

déjà, il a été comblé avec des pierres de toutes

dimensions. Le matériel archéologique mis au jour,

des tessons de céramique et de verre ainsi qu'un

sesterce de Trajan (98-117), atteste l'utilisation de

ce puits entre le IIe et le llle/IVe siècle après J.-C.

Plusieurs tuiles à rebords découvertes alentour

suggèrent la présence d'un habitat proche qui est

probablement à rechercher sur le plateau couronnant

la colline de Dardens. (pav)
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Fig. 2 Bossonnens/Château. Le donjon après

vidange à la pelle mécanique

Fig. 3 Bulle/Chemin de la Grande Gîte Puits romain évidé

Le donjon carré, de 10 m de côtés, fait partie d'un

ensemble de murs et de bâtiments érigés en gros

blocs de poudingue extraits sur place avec des

coins de bois. Le donjon, placé au sud, commandait

l'un des accès au bourg II est lié à un mur

d'enceinte qui se poursuit au nord-nord-ouest sur

30 mètres de longueur et protège une vaste

construction de 15 m par 20 m accolée au donjon,

laquelle correspond manifestement au corps de

logis. A l'intérieur du donjon, un sondage manuel

pratiqué à la base de l'excavation mécanique n'a

pas permis d'atteindre le sol primitif, mais seulement

une épaisse couche d'incendie, celui de 1475

probablement. Les maçonneries «cyclopéennes»

de cette partie de Bossonnens sont si particulières

qu'elles ne constituent pas un élément de

datation. Seuls le plan de l'ouvrage et les données

historiques permettent de situer la construction

de cet ensemble à la fin du XIIIe siècle. Par contre,

l'observation des traces de débitage des blocs,

avec leurs encoches pour l'insertion des coins de

apporter des précisions sur ce château à l'architecture

si particulière et sur son bourg, (gb)

Bulle© Chemin de la Grande Gîte R

1225, 570 500 / 164 160 / 770 m

Fouille de sauvetage non programmée (construction

d'une villa familiale)

Un chantier de construction installé dans un quartier

de villas â la périphérie de Bulle, au sommet de

la colline de Dardens, a révélé un nouveau puits

romain (fig. 3), le quatrième recensé à ce jour sur

territoire gruérien. La présence de vestiges romains

sur ce chantier a été signalée au Service archéologique

par M. Trezzini, ingénieur. Nous lui adressons

ici nos vifs remerciements.

Aménagée sur un terrain présentant une légère

dénivellation, la structure avait été partiellement

éventrée par les machines de chantier. Conservé

sur une hauteur de 2,70 m, le puits présentait une

couronne de galets morainiques (diamètre externe

2,20 m, interne 1 m) qui reposait sur un niveau de

Bulle ©La Pâla NE, PRO

1225, 569 730 / 163 025 / 785 m

Fouille de sauvetage programmée (construction

de la H 189)

Bibliographie: CAF A, 2002, 59: ASSPA 85, 2002, 286-

287; R. Blumer, «Archéologie de la route d'évitement

H189 Bulle - La Tour-de-Trême: tout un

programme!». CAF 5, 2003,174-191; CAF 5, 2003, 227.

Ce site, localisé lors d'une campagne de sondages

en 2001, présente un horizon archéologique diffus

et vaste (7000 m:). En 2003, une surface de

1000 nf située à l'extrémité orientale a fait l'objet

d'une fouille.

Cette intervention a notamment permis la

documentation d'un poteau carbonisé enfoncé dans le

substrat de moraine remaniée. Repéré lors d'un

sondage préliminaire, il avait fourni une datation

"C calibrée à 2 sigma entre 3700 et 3380 BC cal.

(Ua-20074: 4810 ± 50 BP). A 10 m au nord-est, un

bois horizontal carbonisé a été prélevé. Ces deux

éléments indiquent une occupation durant le Néo-
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lithique moyen dont les vestiges sont aujourd'hui

presque intégralement érodés Signalons la découverte,

dans un remaniement sédimentaire récent,

d'un grattoir en silex de patine grise aménagé sur

un éclat de pleine taille par retouche abrupte et

abattue.

A quelques mètres vers l'ouest, un vaste empierrement

de 20 x 6 m orienté est/ouest a été

intégralement fouillé. Il est constitué d'un agencement

horizontal dense de blocs et de cailloux allochto-

nes disposés sur une couche silteuse sans cailloux

qui recouvre le substrat de moraine remaniée. Les

deux tiers ouest de l'empierrement, très structurés,

comprennent au moins cinq parements

perpendiculaires dont trois sont constitués de deux

rangs de blocs. Ces parements déterminent une

partition de l'espace en deux cellules: à l'ouest, une

pièce principale rectangulaire de 4 x 3,50 m de côté

et, à l'est, une aire carrée de 3 m de côté. De

nombreux tessons de poterie, dont un bord de jarre à

profil en S et des tessons décorés de cordons

horizontaux digités, ont été découverts en relation

avec l'empierrement. Une concentration de

tessons se trouve à l'est du parement le plus oriental,

dans une zone de cailloux moins structurée. Trois

groupes de pyrofracts et de roches rubéfiées on

été individualisés; deux d'entre eux sont associés

à des zones charbonneuses et le troisième se

trouve à l'intérieur de la cellule orientale. Signalons

que l'angle d'un second empierrement de nature

quasi identique a été partiellement documenté au

nord-est du premier.

Ces vestiges sont interprétés, selon toute vraisemblance,

comme des plates-formes de fondations

d'habitats construits sur sablières surmontées de

parois â cadre de bois. L'attribution de cette

occupation à l'âge du Bronze devra encore être confirmée

par des datations radiométriques et par l'analyse

typochronologique du mobilier, (rb, es et as)

Bulle © Route de Riaz BR

1225, 571 000 / 163 900 / 748 m

Fouille de sauvetage (construction d'un centre

commercial)

C'est dans le profil nord d'une vaste excavation que

fut repérée une concentration de fragments de

céramique protohistorique, à laquelle étaient

mêlées des esquilles d'os brûlés. Une fouille de

sauvetage permit de préciser la nature de ces vestiges.

Il s'agissait en fait d'une tombe à incinération

qui s'inscrivait dans une fosse de forme rectangulaire.

Partiellement détruite, la sépulture devait

mesurer 0,90 à 1 m de longueur pour 0,80 m de lar¬

geur. D'après les premières observations de

terrain, les os calcinés semblent avoir été déposés en

pleine terre dans la fosse, légèrement à l'écart d'un

dense dépôt de récipients en céramique. Mais, seul

le complément d'informations que devrait livrer la

fouille en laboratoire de la partie de la tombe qui

a pu être encore prélevée en bloc pourra valider

cette hypothèse. Cette sépulture est attribuée à

l'âge du Bronze final.

Compte tenu de l'intervention tardive et de

l'absence de diagnostic archéologique pour l'ensemble

de la zone excavée (plusieurs milliers de m2), la

présence d'une nécropole demeure hypothétique,

(mm, ld, pg)

Bussy © Champ au Dou 1 et 2 BR, LT

1184, 557 555 / 187 305 / 484,50 m

1184, 557 500 / 187 350 / 485 m

Fouille de sauvetage non programmée (construction

des infrastructures d'un nouveau quartier)

L'aménagement d'un nouveau lotissement à la sortie

du village de Bussy, en direction d'Estavayer-le-

Lac, est à l'origine de la campagne de sondages qui

a permis la découverte de ce nouveau site de l'âge

du Bronze final (Bussy/Champ au DouD. Deux

tranchées distantes de 5 m ont livré des structures

archéologiques implantées à environ 1,40 m sous

la surface du sol actuel. Une stratigraphie similaire

a pu être observée dans les deux sondages: au-dessus

d'une moraine plus ou moins remaniée se

trouvaient des dépôts d'origine colluviale dont la

puissance pouvait atteindre près de deux mètres En

fait, dans le détail, deux séquences sous influences

anthropiques marquées se distinguaient aisément:

- la première, qui se développait à environ 1 m de

la surface, se démarquait des niveaux sus- et sous-

jacents par un très fort enrichissement en paillettes

de charbon de bois. Dans l'état actuel des

recherches, et uniquement sur la base des quelques

rares tessons de céramique récoltés, seule une

attribution à la période médiévale au sens large, peut

être proposée;

- la seconde, séparée de la précédente par une

trentaine de centimètres d'épaisseur de limon

pratiquement stérile, présentait une coloration plus ou

moins grise. Atteignant une vingtaine de centimètres

d'épaisseur, elle a livré une belle série de

tessons de céramique appartenant à l'âge du Bronze

final.

Dans un premier temps, l'intervention s'est limitée

à la partie excavée du bâtiment devant être

construit à cet emplacement. Dans cette zone,

dans son ensemble pauvre en découvertes, seuls

un foyer (fig. 4) de forme ovalaire (1,30 x 0,70 m),

à remplissage relativement dense de galets, ainsi

qu'un groupe de pierres interprété comme un

calage de sablière basse ont été minutieusement

documentés

Dans un second temps, et compte tenu de la

richesse de la couche archéologique rencontrée

dans le sondage 16, un deuxième secteur, bien que

situé hors de l'emprise directe des travaux, a été

ouvert. Si plusieurs décapages successifs ont amené

la mise au jour d'une concentration relativement

Fig. 4 Bussy/Champ au Dou. Foyer

dense de matériel (tessons de céramique,

fragments de galets éclatés au feu et restes fauniques

principalement brûlés), la surface dégagée s'est en

revanche révélée plutôt pauvre en structures puisque

les seuls aménagements anthropiques rencontrés

consistaient en trois trous de poteau sommairement

aménagés

L'extension du site pourra probablement être

proposée d'ici la fin de la construction de ce quartier

d'habitation, mais l'éclatement des différentes

surfaces explorées rendra difficile les interprétations

de l'organisation de cet habitat.

L'excavation d'une autre tranchée située en bordure

ouest de la parcelle, a mis en évidence la présence

de structures d'origine anthropique (Bussy/Champ

au Dou 2). L'une d'elles est une fosse plus ou moins

circulaire d'environ 1,10 m de diamètre aux contours

diffus. Dans son remplissage légèrement charbonneux,

nous avons mis au jour des éléments provenant

d'une structure de combustion (gros nodules

de terre cuite et charbons) associés à des fragments

de plusieurs poteries, dont un pot orné d'un décor

peigné, ainsi qu'une fibule fragmentée en fer (arc

massif de section rectangulaire, ressort à quatre spires

et corde interne) et quelques rares esquilles

d'ossements calcinés. La structure fortement arasée

n'était conservée que sur cinq centimètres d'épaisseur.

Bien que l'origine humaine des ossements ne
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soit pas confirmée, nous sommes tentés d'interpréter

cette fosse attribuée à La Tène finale comme

une tombe à incinération ou, tout au moins, comme

une structure liée au rituel funéraire.

Grâce à l'élargissement de la zone fouillée, nous

avons pu documenter, dans la couche fortement

érodée, les bases de deux autres fosses charbonneuses,

aux dimensions comparables à la première.

Elles ont également livré des résidus épars provenant

d'une structure de combustion (terre cuite,

galets chauffés, charbon), mais aucun autre mobilier

permettant de préciser leur fonction.

Si l'interprétation de ces structures comme tombes

venait à se confirmer, il faudrait rechercher sur

la terrasse située en amont une possible extension

de la nécropole. (Id, mm, hv, mr)

Charmey © Pertet me

1245, coordonnées exactes non précisées /1705 m

Prospection (programme de recherches concernant

la fréquentation des Préalpes fribourgeoises

durant le Mésolithique)

La poursuite des prospections dans la région du

Gros Mont, sur le territoire de la commune de

Charmey, a permis la découverte d'un imposant

bloc (env. 18 x 5 x 5 m) à 200 m au nord-ouest du

Chalet du Pertet, à proximité du petit col du Pertet

à Bovet qui relie le Gros Mont au vallon du

ruisseau de la Manche, sur territoire vaudois, dans

lequel quelques indices d'occupations durant le

Mésolithique ont été repérés (communication orale

de P. Crotti et J. Bullinger que nous remercions).

Le bloc, orienté plein sud-ouest, présente un léger

dévers dans sa partie nord. Un petit sondage (0,25

x 0,50 m), pratiqué à 1 m du rocher, a permis le

dégagement d'un horizon de gélifraction enfoui

sous à peine 0,05 m de terre végétale et contenant

quelques éclats de radiolarites trahissant la

présence d'une occupation préhistorique à cet

endroit (abri contre bloc).

La réalisation d'investigations supplémentaires sur

ce site sera nécessaire pour mieux en cerner les

caractéristiques et en préciser la datation, (sm)

Charmey © Petit Mont, points 1, 2 et 2A ME

1205, coordonnées exactes non précisées /1560 m

Sondages complémentaires (programme de

recherches concernant la fréquentation des Préalpes

fribourgeoises durant le Mésolithique)

Bibliographie: ASSPA 85, 2002, 277: CAF 4, 2002,

59-60; L. Braillard et al., «Préalpes et chasseurs-

cueilleurs en terres fribourgeoises, une vieille et

longue histoire...», CAF5, 2003, 42-71.

C'est dans le cadre des recherches concernant

l'occupation des Préalpes fribourgeoises durant le

Mésolithique que nous avons poursuivi la réalisation

de sondages manuels sur plusieurs points de

découvertes. Outre la pose d'un diagnostic

archéologique permettant notamment d'appréhender

l'intérêt scientifique de chaque zone, ces

recherches visaient également à préciser l'état de

conservation des «sites», le bilan de la campagne

précédente ayant été plutôt alarmant dans ce

domaine

Si le premier, effectué au sud du bloc méridional,

fut, avec la découverte de 24 artefacts en roches

siliceuses seulement, plutôt décevant, le second a

permis de confirmer l'existence d'une, voire

plusieurs!?) occupations diachroniques s'appuyant

contre la paroi nord de l'autre grand rocher (fig.

5). En effet, sur la surface ouverte (3 x 0,50 m), plus

de 300 pièces ont été récoltées sur une épaisseur

d'une quinzaine de centimètres en moyenne.

Parmi elles, hormis plusieurs nucleus attestant

d'activités de débitage sur place, se trouvent une
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Fig. 5 Charmey/Petit Mont, point 2A. Vue générale du bloc servant de protection partielle au campement

Les résultats obtenus en 2003 sur le point 1, un site

de plein air occupant une langue de terre surélevée

et vallonnée bordant un ruisseau, confirment

malheureusement le caractère naturellement très érodé

de ce type de site qui a également été mis à mal par

le pacage estival du bétail. En effet, sur les trois

sondages réalisés, seul celui qui se trouvait à proximité

de la partie sommitale de l'une des deux buttes a

livré une demi-douzaine d'artefacts en roches siliceuses.

L'absence d'horizon archéologique mérite

également d'être soulignée. Quant aux artefacts, ils ont

été principalement récoltés dans la faible couverture

humique qui surmontait des dépôts argileux.

Une série de blocs de dimensions variées a été mise

en évidence à une trentaine de mètres au nord du

point 1. Des prospections de surface réalisées alentour

avaient permis de mettre en évidence une

fréquentation de cet espace durant le Mésolithique.

Afin d'en préciser l'ampleur et la qualité, deux

sondages furent réalisés contre les deux blocs les plus

imposants (points 2 et 2A).

armature microlithique atypique, un grattoir et

plusieurs pièces retouchées ou présentant des

stigmates d'utilisation. Dans l'état actuel des données,

seule une attribution générique au Mésolithique

peut être proposée, (mm, sm, ld, jmb)

Corpataux © Les sciaux HA

1205, 573 600 / 176 685 / 685 m

Sondages mécaniques (diagnostic archéologique)

Motivée par le projet de construction d'un

nouveau quartier d'habitations à l'entrée de la

commune de Corpataux et par les découvertes

anciennes de vestiges protohistoriques à proximité,

une campagne de sondages mécaniques

fut réalisée en février 2003 (surface sondée env.

21 000 m

Outre la mise au jour d'un empierrement assurément

récent, le temps fort de cette campagne

réside incontestablement dans le fait qu'elle a permis

la découverte d'un nouveau site qui, compte tenu

d'une petite fibule en bronze à ressort court et
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corde interne (fig. 6), peut être chronologiquement

rattaché à l'horizon Hallstatt final/La Tène ancienne.

Tant la localisation des vestiges archéologiques que

leur distribution ou leur qualité permettent de

conclure à l'existence d'une occupation dont nous

n'avons apparemment touché que la périphérie

méridionale. De toute évidence, le site se développe sur

la terrasse, aujourd'hui «urbanisée», qui domine tout

le flanc nord de la vallée sondée.

Une réserve sur la zone archéologique sensible a

donc été apposée avec, comme conséquence, la

réalisation d'une fouille de sauvetage préalable à la

réalisation des futures constructions, (mm, sd, ld)

â la formation pratique des étudiants en archéologie

des Universités de Berne, Neuchâtel et Fribourg

dans le cadre d'accords de collaboration (convention

BENEFRI). Au cours de leur stage, ceux-ci ont

pu dégager l'extrémité d'un bâtiment large d'une

douzaine de mètres (fig. 7), lequel oblitérait une

première construction présentant des dimensions

réduites (9 m) et une orientation légèrement

divergente. Un long fossé courait le long du mur de

façade nord. La fonction de ces bâtiments reste à

déterminer. Leur implantation sur un terrain

légèrement pentu, au milieu d'une grande dépression

naturelle qui drainait les eaux de ruissellement de

fossé. Le passage du pont a révélé l'évolution du

franchissement du fossé à l'époque moderne.

D'une largeur de 17 à 20 m, le fossé atteignait au

plus une profondeur de 3,50 m à la hauteur de la

porte. Etonnamment, cette dernière ne présentait

aucune trace de pont-levis, d'ailleurs jamais

mentionné par les sources écrites médiévales. Le

premier pont devait donc être un simple ouvrage

de bois dont on pouvait facilement démonter le

platelage du tablier en cas de menace. La construction

d'un ouvrage en pierre n'en a laissé aucune

trace. La portée du nouveau pont a été réduite

par le comblement du fossé côté ville, le remblai
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Fig. 6 Corpataux/Les Sciaux.

Fibule en bronze (2:1)

Estavayer-le-Cibloux © R

Pré de la Cure et Au village

1205, 568 370 / 174 680 / 688 m

1205, 568 480 / 174 480 / 700 m

Fouille de sauvetage programmée (construction

de bâtiments et aménagements divers)

Bibliographie: ASSPA 84, 2001, 237; CAF 5, 2001, 50

et 60; AS 26, 2003, 4, 39.

La multiplication des chantiers de construction au

centre du village staviacois a permis de mettre en

évidence certains secteurs de la villa gallo-romaine

(datée entre le Ier et le IV7Ve siècle après J.-C.) dont

seule la partie thermale a été fouillée et, partant,

d'en appréhender l'organisation générale. Ainsi, un

long portique est apparu au sud des thermes; il

encadrait une grande cour mettant vraisemblablement

en relation la zone thermale avec la résidence

du propriétaire située sous l'église actuelle. Le

parcours était agrémenté de colonnes toscanes en

molasse et de peintures murales polychromes. Ce

portique avait succédé à un mur de clôture en

bordure duquel a été découverte une fosse-dépotoir

contenant plusieurs récipients en terre cuite, des

plaques de calcaire poli ainsi qu'une épingle en

bronze.

Un important projet de construction à l'est du

village a par ailleurs donné l'occasion au Service

archéologique d'organiser un chantier-école destiné

Flg. 7 Estavayer-le-Gibloux/Au Village. Extrémité

orientale du bâtiment dégagé lors de la fouille-école

toute la zone, s'avère toutefois surprenante. A

quelques dizaine de mètres de là, hors de l'emprise

de fouille, un long mur rectiligne se poursuivant

sur au moins 80 m a été repéré par

photographie aérienne dans un secteur appelé «Au Grand

Clos», (pav, ck)

Estavayer-le-Lac © MA, MOD

Rue et Porte du Camus

1184, 555 060 / 188 900 / 460 m

Fouille de sauvetage programmée (réfection de

canalisations)

Les travaux de réfection des canalisations, qui ont

touché la partie amont de la rue du Four et la rue

du Camus jusqu'à la sortie de la vieille ville, soit le

passage de la porte du Camus, ont fait l'objet d'une

surveillance.

Tout le parcours à l'intérieur de l'enceinte médiévale

du quartier de la Bâtiaz, dernière extension

médiévale de la ville en 1338, n'a rien révélé, si ce

n'est une coupe de terrain uniforme où le substrat

naturel de molasse et de marne était coiffé par

la couche de tout-venant qui forme le ballast du

pavage actuel.

Le passage de la porte elle-même (fig. 8) n'a fait

que mettre au jour les importantes fondations de

béton réalisées en 1974 pour stopper le mouvement

de déversement de l'ouvrage fortifié vers le
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Fig. 8 Estavayer-le-Lac/Rue et Porte du Camus. Vue

générale de la porte du Camus et du pont avec, au

premier plan, les restes de la voûte

étant soutenu par des murs. Le pont lui-même,

un simple arc surbaissé en grès coquillier de la

Molière, fait plus office de canal car sa portée de 1,90

m est plus courte que sa largeur (6 m). Le reste

des maçonneries a été dressé en boulets morainiques

auxquels ont été mêlés des moellons de

pierre d'Hauterive, le tout étant lié par un mortier

gris, peu chargé en gravier. Le caractère des

maçonneries ainsi que les quelques tessons de

céramique découverts dans les remblais situent cette

construction à l'Epoque moderne, probablement

au XVIIIe siècle.

En 1974, ce pont a été élargi de 3,85 m pour créer

deux trottoirs, afin de protéger les piétons de la

circulation automobile, mais au détriment de

l'aspect de la porte Le canal, alors obstrué, a été

détruit en 2003 pour céder la place aux nouveaux

collecteurs, (gb, cm, ddr)




























